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Chronique ambulante d'un amoureux du théâtre, d'un amateur de l'Est et plus si 
affinités. 

Festival d’automne : Jeanne Candel soulèvera-t-elle le 

couvercle de la cocotte orange ? 
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Scène de « Le goût du faux et autres chansons » (Jean-Louis Fernandez) 

Avec sa compagnie La vie brève, Jeanne Candel aime faire du théâtre maison. Dans la maison où 
elle vient d’emménager, il y a un salon de musique en entrant à droite et, à gauche, une grande 
cuisine avec un beau plan de travail, une cuisinière, un évier, des produits, des épices, tout ce qu’il 
faut pour mitonner un bon dîner. 

Côté salon, les musiciens, certains en habits des siècles passés, nous parlent de peinture et nous 
égaient de leur musique (piano, contrebasse, clarinette, flûte) accompagnés ou pas par un chanteuse 
lyrique. C’est très agréable. 

L’écrivain cuisinier et la cocotte trompeuse 
Côté cuisine, un type en jean et pull noir s’active  : il assaisonne des morceaux de viande, coupe des 
oignons (odeur), jette tout cela dans une cocotte en fonte orange, la glisse dans le four. On salive. 



Ainsi commence, plutôt bien, «  Le goût du faux et autres chansons  », une mise en scène de Jeanne 
Candel, un spectacle écrit au plateau (comme les précédents) avec et par les douze acteurs-
chanteurs-musiciens de sa compagnie dont certains faisaient partie de son précédent spectacle 
(cosigné avec Samuel Achache) «  le crocodile trompeur » d’après « Didon et Enée  », un joli succès. 

Pendant que je vous racontais tout cela, le temps a passé, le cuisinier – un écrivain connu en panne 
d’écriture- sort la cocotte en fonte du four avec un torchon pour ne pas se brûler les mains. On se dit 
qu’il va soulever le couvercle, que des odeurs vont embaumer le théâtre (comme au Théâtre de la 
Bastille où Damiaan De Schrijver et Peter Van den Eede reprenaient récemment leur increvable «  My 
dinner with André  »), mais non rien, il pose la cocotte et c’est tout. Jamais personne ne soulèvera le 
couvercle. Le spectacle de Jeanne Candel ressemble à cela actuellement : il est là en creux mais on 
n’en a pas encore soulevé le couvercle. Il lui manque son odeur, une saveur. Question de temps ? De 
contact avec le public ?  

Il y a pourtant de bons produits comme disent les cuisiniers. Par exemple, côté cuisine, des citations 
sûres comme la scène des yeux crevés de Gloucester dans « Le roi Lear  » de Shakespeare ou «  la 
femme à la tête dans la cuisinière à gaz  » venue du «  Hamlet-Machine  » de Heiner Müller, ou 
encore une façade de maison qui tombe empruntée à Buster Keaton. Des produits décongelés, soit, 
mais de qualité, ne faisons pas la fine bouche. 

Coté salon, on nous offre un plat assez rare, le Léviathan, avec la sauce qui va avec, ce que n’aime 
pas forcément le cuisinier qui n’aime pas qu’on fasse n’importe quoi avec ce plat de choix. D’ailleurs , 
ainsi cuisiné il s’avère un peu caoutchouteux le Léviathan, comme le ragoût de morse, pas narratif du 
tout, bien plus difficile à cuisiner que le «  Didon et Enée  »aux saveurs multiples du précédent 
spectacle.  

Des gazouillis de ci de là 
On a aussi droit à quelques amuse-gueules très amusants comme une chanteuse d’opéra fan d’Elvis 
Presley ce qui ne l’empêche pas d’être spéléo-stripteaseuse à ses heures. Ou encore, plus 
prévisibles, deux cosmonautes fêtant Noël depuis leur station spatiale en liaison vidéo-satellite avec 
leur famille restée à terre, avant de s’offrir une petite promenade digestive dans l’espace pour, au 
retour, être tancés par leur cheffe restée à Baïkonour. 

Des choses comme cela qui ne cassent trois pattes à un canard sauvage, mais gazouillent de ci, de 
là. «  Le goût du faux et autres chansons  » rappelle un peu ces soirées after ou un kapouchnik (mot 
russe popularisé par le Théâtre de l’Unité) que les acteurs préparent pour l’anniversaire de l’un d’entre 
eux ou pour les soirs de dernière, et qui mêlent le nul au finaud. 

C’est sympa comme une soirée entre copains. Avec ses hauts et ses bas. Ses plages de vacuité. Ses 
forts en dérisions (comme l’écrivain) mais aussi ses chieurs On les aime bien, tous, là sur le plateau 
on a envie de boire des coups avec eux, mais si ce n’est pas trop demander, on aimerait un peu plus 
un peu plus d’obstination dans les propositions (personnages et situations) et m^me de folie. Alors on 
verrait peut-être un lapin en sauce ou en peluche ou à ressort, ou tout autre chose, sortir de la cocotte 
orange. 
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Jeanne Candel rehausse «Le goût du faux» à Paris 

Un spectacle imaginé et mis en scène par Jeanne Candel. (Photo Jean-Louis Fernandez) 
AUSSITOT VU 

«Faire	
  théâtre	
  de	
  tout»	
  :	
  au	
  Théâtre	
  de	
  la	
  Cité	
  internationale,	
  à	
  Paris,	
  la	
  formule	
  d’Antoine	
  Vitez	
  retrouve	
  une	
  
épatante	
  pertinence.	
  Dans	
   le	
  Goût	
  du	
  faux	
  et	
  autres	
  chansons,	
  spectacle	
   imaginé	
  et	
  mis	
  en	
  scène	
  par	
  Jeanne	
  
Candel	
   et	
   la	
   compagnie	
   La	
   Vie	
   brève,	
   le	
   «tout»	
   est	
   tour	
   à	
   tour	
   et	
   simultanément	
   un	
   tableau	
   flamand	
   du	
  
XVIIe	
  siècle,	
  une	
  pièce	
  de	
  musique	
  baroque,	
  un	
  réveillon	
  de	
  Nouvel	
  An	
  dans	
  une	
  capsule	
  spatiale,	
  un	
  déjeuner	
  
qui	
   tourne	
   mal…	
   Déjà	
   signataires	
   d’une	
   première	
   pièce	
   prometteuse	
   (Robert	
   Plankett)	
   et	
   d’un	
   spectacle	
  
musical	
  particulièrement	
  réussi	
  (le	
  Crocodile	
  trompeur/Didon	
  et	
  Enée),	
  Jeanne	
  Candel	
  et	
  sa	
  troupe	
  confirment	
  
ici	
  dans	
  une	
  veine	
  où	
  les	
  références	
  -­‐	
  Marthaler,	
  Pina	
  Bausch	
  -­‐	
  sont	
  aussi	
  discrètes	
  que	
  bien	
  digérées	
  et	
  où	
  le	
  
loufoque	
  le	
  dispute	
  à	
  l’élégance.	
  

René SOLIS 

«Le	
  Goût	
  du	
  faux	
  et	
  autres	
  chansons»,	
  ms	
  de	
  Jeanne	
  Candel.	
  Théâtre	
  de	
  la	
  Cité	
  internationale,	
  17,	
  boulevard	
  Jourdan,	
  
75014.	
  Dans	
  le	
  cadre	
  du	
  Festival	
  d’automne.	
  Jusqu’au	
  13	
  décembre.	
  Rens	
  :	
  www.theatredelacite.com.	
  Puis	
  du	
  5	
  au	
  
13	
  février	
  au	
  Théâtre	
  Garonne	
  de	
  Toulouse	
  (31),	
  le	
  26	
  février	
  au	
  Théâtre	
  de	
  Vanves	
  (92),	
  les	
  9	
  et	
  10	
  avril	
  au	
  Phénix	
  de	
  
Valenciennes	
  (59).	
  


